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Réponse

Dans mon jardin romantique
fleuri de roses
et de soleil,
je me suis enfui solitaire,
désertant la foule des inconnus,
tes mots magnifiques serrés

sur mon cœur meurtri.
Près élu vieux bassin moussu,
tandis que les oiseaux étonnés
s'envolaient dans le ciel serein,
je me suis assis.
Mes yeux se sont fermés
pour mieux penser à toi

mon ami.

Oui, je me rappelle
de nos longues promenades
sous les ciels trop bleus;
et la brise légère
m'apporte aujourd'hui
le souvenir de ces moments merveilfeu

Au pied de la moule blonde
au parfum si prenant
nous nous assîmes :

toi près de moi,
moi tout près de toi.

Tes veux clairs
se posèrent sur les miens
et je me sentis trésaillir;
ils me semblaient étranges
ces yeux que je connaissais bien.
Si l'âme s'y reflète,
la tienne est-elle donc si douloureuse?

Tu me parlais longuement
pendant que l'ombre violette du soir
étendait son manteau
sous les montagnes au loin.
Ton souffle chaud
effleurait mes lèvres closes.
Je voyais tes cheveux blonds
couronner ton front tourmenté.



Bouleversé, moi qui t'aimais
et n'osais te l'avouer,
je t'appelais doucement
pour ne pas réveiller nos cœurs
qui battaient en sourdine
comme s'ils avaient peur déjà
de se quitter.

Tu ne répondis point,
pourquoi
Serai-je donc seul à t'aimer?

Pourtant tes mains brûlantes
se posèrent sur mon front.
Et de tes yeux maintenant foncés
des larmes s'enfuirent jusqu'à moi,
pour m apporter tes peines
et ton amour à partager.

Et sur la terre devenue fraîche
nos jambes nues frissonèrent.

La nuit vint tarir
la source de tes pleurs
parce que je pris ton visage
dans le creux de mon épaule. I).

Corydon
Nous donnons ci-après un extrait de Corydon, œuvre
philosophique d'André Oide. Ces "Quatre Dialogues
Socratiques" comme l'auteur appelle son œuvre, lui
ont valu d'amères critiques de la part de ses meilleurs
amis. Gide en l'écrivant a prouvé son grand courage

Darius.
(Librairie Gallimard, Editions de la Nouvelle Revue

Française, 3, rue de Grenelle, Paris 6 e)
Naguère vous étiez mon ami, dit-il en se rasseyant près de

moi. Il me souvient que nous savions nous comprendre. Vous
est-il bien indispensable aujourd'hui, à chaque phrase que je dis,
de mettre au vent votre ironie? Ne sauriez-vous, je ne dis certes
pas m'approuver, mais m'écouter de bonne foi? comme de bonne
foi je vous parle. du moins comme je parlerai, si je sens
que vous m'écoutez.

- Excusez-moi, lui dis-je désarmé par le ton de ses paroles.
Il est vrai que je suis en retard avec vous. Oui, nous étions assez
intimes, du temps que votre conduite encore n'accordait rien à

vos penchants.
Puis, vous avez cessé de me voir; disons mieux: vous avez

rompu.
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